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1807. —  N" 15. —  SEPTEMBRE.

D OC U M E NT S  A D M I N I S T RA T I F S .

Ë*rocès-Verl>al de la séance du 1er Septembre

P r é s i d e n c e  d e  M. VATIN.

La séance est ouverte  a deux h eu re s  et dem ie. M* Cabot, trésorier,  donne  lec
tu re  du procès-verbal de la séance du \  août d e rn ie r ,  qui es t adopté sans oppo* 
sition. Dix m em bres  p résen tés  dans la de rn iè re  séance sont déclarés adm is an 
sein de la Société, après un vole favorable.

Les objets suivants ont été déposés su r  le bureau  :
1° Par  M. Deslandes, cinq variétés de  R aisin , Q ueen-V ictoria, Franlcenlal, 

M orillon hâiif, Chasselas de Fontainebleau, e t  Chasselas ordinaire.
2° P ar  le m êm e, quatre  R adis roses de la  Chine, un  R adis violet de Gournay, 

un Chou rouge de Cambrai, un Pâtisson, un Potiron  Turban, cinq Tubercules de 
P atate blanche.

5° Par le m êm e encore, une boîte de D ahlias en fleurs coupées, e t une au tre  
de Reines-M arguerites rem arquables  par  leur  d im ension, leur plénitude et la r i 
chesse de leur  coloris.

4° P a r  M. Cabot, trois variétés de Prunes qui son t inconnues au Comité, trois 
variétés de Poires, Louise Ronne d ’Avranches, Reurrë d ’A m anlis, e t  R ellissim e 
d ’ëtë.

5° Par M. Dubarle , u n e  b ranche  garn ie  de ses fruits d’un Prunier C oes golden 
drop, quatre  P oires Reurrë d ’Am anlis, trois Ron-chrëtien W illiam s, trois Doyenné 
blanc, trois  Curé, trois R eurrë D iel, trois Reurrë d ’Hardempont, trois M essire 
Jean, deux  Doyenné d ’hiver, deux Saint-G erm ain, trois Passe-C olm ar, e t  deux 
Poires que le Comité déc lare lui ê t re  in c o n n u es ;  enfin, deux Pommes Reinettes 
du Canada.

6° Par  M. Tassin, une P oire Reurrë d ’Am anlis su r  franc.
7° Par le m êm e, une  corbeille de Z innia  doubles, et une au tre  de R eines-M ar- 

guerite très g randes et très pleines.
8° P ar  M. Barré, un panier  de Tomates, trois Scaroles vertes maraîchères, que  

le Comité recom m ande de subst i tuer  partout à la Rlonde, une corbeille de H a r i
cots nains hâtifs de Laon (flageolets) en  grains, deux Melons Prescoil à fond blanc.

9° P a r  M. Barbier (Roger), ho r t icu lteu r  à Senlis, deux Choux M ilan  des Vertus 
dont l’un pèse 7 kilogrammes 5 0 0  gram m es, trois têtes d ’A rtichaut de Laon.

10° P ar  M. Prévost,  de Chantilly, un  Chou d ’Yorck, des H aricots nains d* 
Hollande en grain, des H aricots nains panachés que le Comité croit ê tre  des 
Prague, un pan ier  de Choux de B ruxelles, un  Chou de M ilan  p ied  court, d eux
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Betteraves rouges à cuire, Irois Poireaux gros courts de Rouen, deux Cardons 
plein  Inerme sem és com m encem ent de juin.

! I” Par  M. Jean Grand, ja rd in ie r  chez M. de Maricourt, cinq pieds de 
Celeri Turc.

12" Par  M. Desbais père, un pied en pol de Coquerel Alkëkenge, curiosité 
plutôt (jue plante com estible.

IÔ" Par M. Daguet père, q ua tre  pots ô'Achimènes, et une corbeille de Glaïeuls 
en fleurs coupées, beaux et variés.

14° Par  M. C hantr ier ,  lin Aphelandra fulgens en pot, com m ençant a fleurir .
lo° P a r  M. Lhuillier, horticulteur  à Chantilly, des Glaïeuls et Dahlias de  se 

mis, en fleurs coupées, h quelques-uns desquels le Comité reconnaît  un coloris 
et un port remarquables.

16° Par M. Crétenet,  am ateur  à Senlis, un vase de fleurs de P eine-M ar
guerites très belles.

17" P ar  M. Leroux, taillandier à Senlis, une  Serpe droite  à botter  d’un bon 
modèle, cl une Bêche cintrée destinée à enlever du plant d’arbres, et qui pourra it  
servir  égalem ent 'a m ettre  en place, en  motte,  les plantes d 'o rn e m e n t  annuelles.

Avant de suivre le cours ordinaire  des travaux de la Société, M. le P rés iden t ,  
p renan t la parole, expose à l’Assemblée que le mois de sep tem bre  qui com m ence  
am ène l’anniversaire  de la fondation de la S oc ié té ;  qu ’en un an elle a a t tein t le 
chiffre de SOS adhé ren ts ,  inaugu ré  des  leçons dans presque tous les cantons, 
fondé un ja rd in  el publié la valeur d ’un  volume de son B u lle tin ;  qu ’enfin un 
semblable succès doit nous encourager  à persévérer ,  en nous donnan t la c e r t i 
tude d ’a t te in d re  le but que nous nous som m es proposé. —  P uis  il donne  la 
parole au Secrétaire-général pour le dépouillement de la co rrespondance ,  qui se 
compose de :

1“ Une dem ande  de visite faire par  M. Léon Bérard, ja rd in ier  chez M. Legru ,  
fabricant de sucre à Vauciennes.

2° Une lettre de M. le doc teu r  Bourgeois,  de Crépy, annonçan t la présen ta tion  
com m e m em bre  de la Socié té  de M. Polt ie r  père, ja rd in ie r  chez M. el madam e 
P icard ,  et dem andant en m êm e temps, au nom de ce nouveau m em bre ,  la C om 
mission des visites.

Au s u j e t  de ces deux lettres, le Secrétaire-général fait observer qu ’il sera à  

propos de com biner  les deux visites pour le m êm e jour, afin d ’éviter des frais 
assez considérables a la Société. Q uelques m em bres  dem anden t si régulièrem ent 
une visite devrait se faire chez un m em bre  qui ne sera adm is q u ’à la séance p ro 
cha ine ;  mais après  une courte  conversation, il est déc idé que, par  exception, la 
visite se fera, a t tendu  que, en la rejetant au mois d ’octobre, à une époque cù  so u 
vent les ja rd ins  ont subi l’effet des p rem ières  gelées, ce serait im plicitem ent la 
refuser.

5° Une le ttre  de M. Cossin, secrétaire,  s 'excusant de ne pouvoir assister à la 
séance de ce jour.



4U Une le ttre  de  M. Quint, secréta ire  de la Socié té  d ’horticu ltu re  de Soissons, 
dem andan t à la Société de Senlis de vouloir bien déléguer un de ses m em bres  
pour rem plir  les fo n d io n s  de ju ré  à son exposition des 14, 15, 16 et 17 sep tem bre 
prochain . —  M. Cabot, tréso r ie r  de la Société, es t  dés igné par M. le P résiden t ,  et 
déclare accepter  cette mission*

Le objets suivants ont en ou tre  été déposés su r  le bureau :
l u Le com pte-rendu  fait par M. Bruiet de la b rochure  de M. le docteur Pi-  

geaux s u r  la M o rta lité  prématurée des arbres fru itiers.
2° Une circulaire de M. Brongniart ,  v ice-président de la Société impériale et 

centrale  d ’hor t icu ltu re  de France ,  invitant les Prés iden ts  des différentes Sociétés 
horticoles  à envoyer des délégués au Congrès pomologique de France, qui se 
t iendra  du 19 au 29  septem bre ,  h Paris ,  dans l’hôtel de la Société* —  M. le 
P ré s iden t dés igne MM. Thir ion , secréta ire-général,  Dubarle , ja rd in ier-professeur,  
et F lam and, ja rd in ie r  chez m adam e de Yatry, au château de Chaalis, pour re 
présen ter  la Socié té  de Senlis au Congrès pomologique, cl invite tous les m em bres  
présents à m ettre  à la disposition de leurs délégués tous les fruits de la saison 
dont ils pourron t disposer, afin de  contribuer ,  dans  la m esure  de leurs  forces, 
aux é tudes  du Congrès.

5 “ Une notice de M. Victor Châtel sur  la M aladie de la Vigne et su r  les moyens 
de  la prévenir.

4* Un d o cum en t  su r  Y Enseignement agricole, com m uniqué  par la Société 
d ’agricu ltu re  de Conipiègne.

5° Le catalogue de Graines et O gnons à fleurs de M. J. Naudet,  g ra in ier  à 
Paris.

6" Les num éros  de Janvier ,  Février,  Mars et A oût 1867 , du Bulletin d e l à  
Société d ’horticu ltu re  de Clermont.

7" Le num éro  d’Aoùt du Bulletin de la Société d ’hor t icu ltu re  de Coinpiègne.
8° Le num éro  de Juin  du Journal de la Société impériale et centrale d ’hor t i

culture  de France.
9" Les num éros  des 10, 2 0  et 5 0  Août de la Revue de l ’H orticulture.
10° Enfin, le p rog ram m e de l’Expositiou de Septem bre de la Société d ’h o r

ticulture de  Soissons.
Le Secrétaire-général procède à l’analyse de  ces diverses publications. Il r e 

m arque, dans le Journal de  la Société impériale, un  passage où il est encore  
question de Fraises américaines qui on t rem onté ,  après avoir produit une p re 
m ière saison en  cu ltu re  forcée. —  Dans les Bulletins de la Société de C lermont, 
un article de M. Cousin, pépiniér iste  à Villers-St-Paul, m em bre  de la Société de  
Senlis, su r  la cu l tu re  de l'Arbre à Thé com m e plante d 'appartem ent,  et sur  la 
possibilité d ’en réco lte r  les feuilles dans certa ines parties de la F rance ;  la des
cription, par M. Bazin, de Sacs à R aisin  consistant en feuilles de papier roulées 
et collées en forme de m anchon, serrées  au-dessus de la grappe avec une ficelle, 
e t  dont la partie inférieure reste ouverte ; M. Crétenet affirme avoir  employé des
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sacs de celle na tu re  et s ’en  ê lre  bien t ro u v é ;  un au tre  article de M. Bazin su r  la 
plantation  des arb res ,  au sujet duquel s’élève une discussion à laquelle MM. T hi-  
r ion ,D uha ile ,  Crétenet et Tassin p ren n e n t  p a r t ;  la conclusion en est que le chevelu 
des rac ines n ’est utile à la reprise  q u ’au tan t  qu’il a conservé sa vitalité, et que, 
dans le cas contra ire ,  il y a plus d ’avantage à le supprim er  q u ’à le conserver. —  
De la Revue (le iH o r tic u ltu re  il ex tra it ,  pour en donner  lecture, un article où 
l’utilité du Crapaud est sé rieusem ent dém ontrée  com m e des truc teu r  de limaces; 
un passage très in té ressan t su r  la cu ltu re  des O E ille ls; l’annonce  de l’obtention, 
en A ngleterre ,  d ’une variété de Pyrethre double, qui pourra rem placer  les Chry
santhèmes, dont la floraison est si tardive, et au sujet de laquelle M. Tassin r a p 
pelle les Chrysanthèmes dits remontants, connus  depuis quelques années, et qui 
réponden t à ce beso in ;  enfin, un  rapport de MM. les Ministres de l’Agriculliire 
e t de l’instruction  publique, ad ressé  à PEm pereur ,  des tiné  à répandre  le plus 
com plètement possible l’instruction horticole dans les campagnes, par  le moyen 
des Instituteurs,  et dont la Société de Senlis , qui a si la rgem ent rép a n d u  ses leçons 
d ans  l’a r rondissem ent ,  doit se féliciter com m e d ’un encouragem ent à p e rsévérer  
dans  cette voie.

Les Secré taires  particuliers  des  Comités spéciaux com m u n iq u e n t  les p roposi
tions faites au sujet des objets exposés  su r  le bureau  :

Le Comité d ’arboriculture dem ande  une mention sim ple pour  M. Deslandes, des 
remerciements pour MM. Dubarle ,  Cabot et Tass in .

Le Comité des cultures potagères propose qu ’une mention très-honorable soit ac
cordée à MM. Deslandes et Barré, une  mention honorable à MM. Barbier et Jean 
Grand, une  mention sim ple a M. Prévost, de Chantilly, et des  remerciements à 
M. Deshais père.

Le Comité des plantes d ’ornement dem ande une mention très-honorable pour 
MM. Tassin et Deslandes, une mention honorable pour M. Daguet père, des  remer
ciements pour  MM. Chantr ier ,  Crétenet et Lhuillier.

Le Comité des arts horticoles propose qu ’une mention honorable soit décernée à 
ftl. Leroux.

Avant le vote su r  ces propositions. M. Thirion dem ande  a com m unique r  une  
observation au sujet des différentes Poires présentées au Comité d ’arboricu ltu re  
sous le nom de Beurré d ’Â m anlis, d ans  lesquelles il lui sem ble reconnaître  deux 
types légèrem ent d is t inc ts ;  il en t re  a c e  sujet dans quelques détails  qu ’il dem ande 
et obtient l’autorisation de  rep rodu ire  dans le Bulletin de Sep tem bre .  Après quoi 
M. le P ré s id e n t  met aux voix les propositions des Comités, qui son t approuvées 
unanim em ent.

Le S ecré ta ire -généra l ,  au nom du Bureau, rappelle à la Société que  le lende
main, lundi 2  septem bre ,  doit se cé lébrer  a Senlis la F ê te  des  Ja rd in iers ,  dite 
de S t-F ia c re ;  c 'es t  la p rem ière  fois que ce tte  solennité  se p résen te  depuis que la 
Société est constituée, e t le Bureau dem ande  à l’Assemblée s’il ne sera it pas c o n 
venable qu’elle s ’y fit rep résen te r  par  une délégation de  qu e lq u es-u n s  de  ses



m em bres.  Celle proposition ayant été acceptée, il es t décidé que le Bureau, ac 
com pagné d ’un délégué de chacun  des  q uatre  Comités, se rendra  à la messe de 
St-Fiacre, pour y rep résen ter  la Socié té  d 'ho r t icu l tu re  de  l’a r rond issem ent de 
Senlis .

M. T h ir ion  lit les nom s de six pe rsonnes  présen tées  pour faire partie de la 
Société, et la séance est levée 'a cinq heures .

MeinI)i*CH admis dans la séance du 1er Septembre
1867.

MM. M é r y  (Clovis), p roprié ta ire  à Gouvieux, présen té  par  MM. Masson et Du- 
barle.

C h a n d e l i e r  (Jules), négociant à Senlis ,  par  MM. Bruiet et Fouhert.
G é r a r d ,  proprié ta ire  à Crépy, par MM. Bourgeois et Thirion.
C h e v a l l i e r ,  m aire d ’Ormoy-Villers, par  MM. Bourgeois et Thirion. 
d e  S o n g e o n s  (Emile), proprié ta ire  à  Compiègne, par MM. Bourgeois et Thir ion .  
B a m é  (Antoine), chez madam e Delahaye, à Chantilly, par  MM. Cabot et Du- 

barle.
G a y  (Louis), a ide-jardin ier  chez madam e de Yatry, à Chaalis, par  MM. Fla

m an t et Chanlr ier .

Pâmes patronnesses.

Mme5 T étu , proprié ta ire  à Crépy, p résen tée  par  MM. Bourgeois et Thir ion . 
G é r a r d ,  proprié ta ire  à  Crépy, par MM. Bourgeois et Thir ion .
F r a n c h e ,  proprié ta ire  à Crépy, par  MM. Bourgeois et Thir ion .

Société correspondante.

Société d ’hor t icu ltu re  d ’Etampes.

C O MP T E S - R E N D U S .
Rapport sur la brochure çju docteur PIgeaux :

D E  L A  M O R T A L I T É  P R É M A T U R É E  D ES  A R B R E S  F R U I T I E R S ,  —  P A R  M. B R U I E T .

M. le docteur Pigeaux, dans une b rochure  par lui offerte a no tre  Société, exa
m ine  les principales causes de la m orta lité  p rém aturée  des arbres fruitiers dans 
leurs rapports  avec l’état actuel de l’a rbor icu l tu re .  Je vais, selon son désir,  vous 
en donner  un com pte - rendu .

Tout en reconnaissan t  l’autori té  de notre honorab le  sociétaire co rrespondan t 
en pareille matière, je combattrai quelques-unes des idées ém ises dans cet article.



Après avoir donué  1111 regret mérité  à la d ispari tion  des vieux arbres  qui g a r 
nissaient les ja rd ins  de nos ancêtres, M. le docteur Pigeaux reconnaît ,  avec les 
maîtres en arboricu l tu re ,  que cet ar t  a fait de très g rands  progrès depuis 2 0 ü  a n s ;  
puis il recherche  les causes qui, m algré  ces améliorations non contestées, peuvent 
ab réger  la vie de nos arb res  et m êm e la conservation de nos fruits.

Devons-nous nous effrayer de ces sym ptôm es? Je ne le crois pas ;  mais nous 
devons en rechercher  les cau ses ;  c’est ce que nous allons faire avec l’auteur.

Il es t évident que nos p rédécesseurs  ne possédaient pas une aussi g rande  
variété de fruits que nous,  mais pouvons-nous décider que ies espèces q u ’ils 
cultivaient é ta ien t préférables à çeües que nous plaçons au p rem ier  rang, quand 
au jourd’hui m êm e les horticu lteurs  sont partagés su r  le c lassem ent de certa ins  
fruits  don t ils peuvent com parer  le mérite, tandis que nous n ’avons d’au tre  moyen 
de connaître  celui des anc iennes variétés que  par ce q u ’en pensaien t nos a n 
cêtres. Qui nous dit qu ’ils n ’aura ien t  pas préféré quelques-unes de nos nouvelles 
espèces. Nous devons cependan t adm ettre  qu’il serait à dés ire r  que le nom bre  des 
variétés nouvelles mises dans le com m erce soit moins nom breux et plus consc ien 
c ieusem ent dénom m é.

M. le d o c teu r  Pigeaux reg re tte  avec raison de ne plus voir de ces vieux a rb res  
francs de pied ou greffés su r  franc, qui donnaien t  des produits  supérieu rs  aux 
je u n e s  arb res  ; mais je  crois q u ’il se t rom pe en a ttr ibuant la cou r te  durée  de leur 
existence à la délicatesse des fruits nouveaux. La véritable cause de leur disparition 
presque complète est due aux changem ents  qui se sont opérés en F rance  depuis 
la Révolution.

Autrefois, le sol était possédé par de riches se igneurs  qui transm etta ien t  leurs  
p roprié tés  à leurs en fan ts ;  ils pouvaient donc planter des  arb res  francs, a t tendre  
longtem ps leurs p ro d u i ts :  ils en é ta ien t  récom pensés,  eux ou leurs descendants, 
par l’abondance et plus tard par  la qualité des  fruits. A ujourd ’hui, la division de 
la propriété , sa transm ission trop fréquente de l’un à l’au tre ,  fait que  chaque  pro 
priétaire, désireux de jo u ir  p rom ptem en t  de son ja rd in ,  plante des  poiriers 
s u r  cognass ie r ;  ajoutez à cela la différence des goûts, qui porte l’un à rem placer  
les espèces que l’au tre  préférait.

Aussi le conseil donné  par l’au teu r  d ’avoir souvent recours  aux espèces s a u 
vages et aux francs de pied pour  faire les expériences,  a-t-il peu de chance, par 
bonheur,  d ’ê tre  suivi par les pépiniéristes, dont l’intérêt com m ercia l es t le point 
de vue;  c ’est aux ja rd in ie rs  et aux am ateurs  seuls que peut profiter ce t  avis.

Un des grands motifs de la m ort  p rém atu rée  des arb res  sera it,  d ’après le d o c 
teu r  P igeaux, les muti lat ions q u ’on leur fait subir. S ’il en tendait  par ces m ots les 
b lessures faites m aladro item ent aux rac ines et aux b ranches  lors de le u ren lèvem en t  
de la pépinière, de leur transport et de leur mise en place, il trouverait  ce r ta in e 
m en t écho chez tous les horticulteurs,  com m e lorsqu’il recom m ande  de ne laisser 
p roduire  qu ’un n om bre  de fruits eu rapport a v e c  le s u je t ;  mais il n 'en  est pas 
ainsi,  et la taille ne trouve pas grâce à ses  yeu x ;  il cite pour exem ple les abrico-



liers qu’il a vu en O rient.  Je  crois que nous devons rester  en F rance pour éclairer 
ce tte  ques iion ;  et je  doute que cette  végétation de  n a tu re  vierge soit fort ap p ré 
ciée des horticu lteurs  et des proprié ta ires de  ja rd ins .  N’est-il pas préférable de 
voir des a rb re s  bien formés, bien équilibrés en b ranches de charpen te  et en 
branches fruitières, par la taille et les p incem ents  in te lligem m ent opérés?  J 'a d 
mets  avec lui qu ’il serait préférable de  conduire  les arb res  par le p incem ent et 
i’éborgnem ent ; mais il ne faut pas se diss imuler que les frais de m a in -d ’œ uvre 
se ron t  plus grands par ces procédés que si nous y jo ignons la taille ; et, avouons-le, 
m algré  la formation des Sociétés d ’horlicullure, nous trouverons difficilement des 
hom m es capables d ’appliquer convenablement ce système, et de plus, j’en reviens 
à ceci : com bien sont peu nom breux ceux qui che rchen t à faire vivre les arb res  
fort longtem ps? Le siècle nous pousse, nous som m es forcés de ra isonner au t re 
m en t que nos pères.

Tous les horticu lteurs  adm etten t  les conseils donnés  à la fin de celte b rochure ,  
tels que la mise en place ruisonnée du sujet, eu égard à la greffe, qui doit rester  
à fleur de terre, la nécessité de ne labourer  au pied des arbres  qu ’avec la plus 
g rande  précaution, pour ne pas endom m ager  les racines. Une au lrc  cause de 
m ort p rém aturée  est évidemm ent, com m e le dit M. le docteu r  Pigeaux, l’habitude 
de ne pas d onner  aux arbres l’espace que réclame la vigueur de végétation ; mais 
ce tte quesiion im portan te  devant ê tre  de sa part l’objel d’un au tre  article détaillé, 
sera exam inée u lté r ieurem ent.

R E V U E  D E  L ’E XP OS I T I O N  U N I V E R S E L L E .

I^reiïilère et deuxième quinzaines d’Août.
Le mois d ’août est un temps de repos pour la végétation, et il est facile de s’en 

apercevoir au Champ-de-Mars. Nous passerons rap idem ent su r  cette époque c r i 
tique, sûrs de voir au mois de sep tem bre  l’au tom ne étaler  ses trésors.

P endan t ce mois, les Roses ont pâli, et les F ru its  ne sont pas encore  abondants; 
aussi r éu n iro n s -n o u s  dans un m êm e article le com pte-rendu  des deux visites de 
qu inzaine ,  dont l’im pression a dû nécessa irem en t se confondre  dans un résultat 
identique.

Les Glaïeuls seuls ont donné  lieu à une exposition rem arquab le ;  aux lots déjà 
cités de MM. Loise et Chauvière et Guéuot,  son t  venus se jo ind re  ceux de MM. Eug. 
V erd ier  et Souchet ;  il n ’est peu t-ê tre  pas besoin d ’ajouter que M. Souchet a rem 
porté  la p a lm e;  il est en F rance  le c réa teu r  de ce genre , et s ’y est toujours 
m ain tenu  au prem ier rang.

Quant aux Fuschias, dont c’est aussi l’époque la plus belle de la floraison, 
nous  n ’y avons rien trouvé de rem arquable ,  et le mieux est de les passer sous 
silence.



M. Seneclauze a exposé de beaux O Eillels hybrides, issus des Œ il le t s  de la 
Chine, et don t la cu l tu re  doit ê tre  recom m andée. Les Roses trcmières de M. Mar- 
gotin  sont tou jours  les plus belles, e t  de belles fleurs abso lum ent parlant. Les 
G loxin ias  de M. Vallée, j a rd in ie r  à la T our,  près  Montlignon, sont d’une très  forte 
végéta tion. P arm i les Orchidées de  M. Luddem ann, on rem arqua it  YOncidium  
p a p ilio  e t  YAërides suavissimum. Enfin, MM. Cochet, Jamain , Duval et Margotin 
avaient encore  exposé quelques exem plaires de Roses coupées, mais bien diffé
ren te s  de celles du mois de  ju in .

Parmi les Fruits ,  nous  avons rem arqué  les Poires précoces déjà citées de 
MM. Baltet,  les Prunes l i i r k e ’s et M ontfort de M. Deschamps, les Figues de 
M. I /H e ra u l t ,  les v ingt-quatre variétés d ’Abricots envoyées par notre voisine la 
Société de  Clerm ont,  e t  su r tou t  les adm irables Chasselas de semis de M. Knigt,  
de Pon tchartra in ,  don t chaque pied, planté dans  une caisse, portait une douzaine 
d ’énorm es grappes»

Première quinzaine de Septembre.

Les saisons suivent leur cours  é ternel,  et les produits  de l’au tom ne com m encent 
à rem placer  partout ceux du prin tem ps.  Ainsi le pavillon où, depuis deux mois, 
les Roses venaient étaler  leurs sp lendeurs ,  se rem plit  au jourd ’hui de F leu rs  d ’ar-  
r iè re-sa ison  ou de F ru i t s ;  quelques collections encore, présentées par MM. Mar- 
gotin  et Duval, essaient de lu tte r  contre  cette décadence ;  mais leurs pâles cou
leu rs  et leurs  corolles trop  tôt flétries tém oignent h tous les yeux de leurs  efforts 
im pu issan ts ;  tous les regards se to u rn en t  vers la collection de Reine-M arguerites 
de  M. Guénot, et sur tou t vers les Raisins appétissants de MM. Rose et Constant 
Charm eux ; tout à l’entrée, une très  belle et très  nom breuse collection, envoyée 
par M. Bouschet, à la Galmette, près Montpellier, se fait r em arque r  par la g rande  
quan ti té  de variétés, dont plusieurs, p ropres  au climat du midi et  destinées à la 
cuve, sont inconnues aux Paris iens.

Les massifs de plein air l’em porten t  au jourd’hui, pour l’importance, su r  les 
végétaux de serre  chaude ou d ’orangerie ,  et parmi ces dern iers ,  nous n’avons vu 
de nouveau q u ’une jolie exposition  de  Bruyères du Cap, appar tenan t à M. Michel 
f ils; il faut citer su r tou t  E rica  blandu, E rica  howeana, E rica  sulfurea, E rica  
tnammasa purpurea, E rica  mammosa vertic illa ta .

Bien n’est gracieux com m e ces petits pavillons fermés seu lem ent par des r i 
deaux, et qui abri ten t  les massifs de plantes de plein air dont les couleurs redou ten t  
les rayons trop  vifs du  sole il;  c’est Ih qu ’étaient,  il y a quelque temps, les Qua
rantaines de M. Vilmorin, à la m êm e place où brillent au jourd’hui les Hortensias 
e t  les G laïeuls de M. T h ib a u t-P ru d en t  ; non loin de là, on peut adm ire r  les 
Zinnia doubles de M. Havard, et ceux de M. Oudin, ja rd in ie r -ch ef  au château de 
Meudon, do n t  les capitules, de loin, ressem blen t pour la g rosseur  à des Dahlias.

Les Pétunias de  M. Vilraorin-Andrieux, plantés trop dru , pour  g a rn ir  le massif
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dès leu r  p rem ière  floraison, sont devenus  veulés, inaigres et chargés de toutes 
petites f leurs ; il nous semble que les Pétunias, p lante très vorace, devraient ê tre  
plus espacés, et que l’on en augm ente ra it  beaucoup l’effet général en les marcottant 
au fur et  à m esure  qu 'ils a l longent,  com m e on fait pour les Verveines, et com m e 
faisait M. Jacques à Neuilly avec les Bengales, pour produire ce que la Reine ap
pelait un Gazon de Roses.

M. G uénot expose un massif de plantes annuelles  de pleine te rre ,  très joli il y 
a un  mois, au jourd ’hui défleuri, inégal, et d ’un très mauvais effet; c ’est là l’in 
convénient des  massifs de plantes variées, et ce qui fait q u ’avec beaucoup de 
raison, de  nos jou rs ,  on préfère les collections de fleurs d 'une  m êm e espèce, dont 
l’éclat,  tou jours  soutenu, com pense  et bien au -de là  ce q u ’il pourrait perdre  en 
durée .  Même observation pour la corbeille de M. T h ib a u t-P ru d en t ,  dans laquelle 
pourtan t il faut dire que nous avons rem a rq u é  de  bien jo lis  O Eillets de la  Chine.

MM. Loise et Chauvière exposent des Z in nia  doubles e t  des D ahlias; M. Les- 
seur,  à Gagny, des Am arantes crête-de-coq; M. Van-Acker, des Fougères de plein 
a i r  qui lui ont valu un prem ier  p r ix ;  M. Chaté, des Cannas; M. Yvon, hor ticu lteu r  
à Montrouge, un massif  de plantes vivaces de pleine terre , parmi lesquelles on 
rem a rq u e  des p lantes  peu cultivées et d ’assez bel effet, telles que diverses Ané
mones, et en tre  autres la Japonica, p lusieurs Sedum, don t le Fabarium  e t le 
Telephium rubrum ; M. V ilmorin-Andrieux, un massif  varié de plantes annuelles,  
Reines-M arguerites, O Eillets d ’Inde striés très jolis,  et un Coreopsis nain  é t iqueté 
Cardaminœfolia hybrida, dont la cu l tu re  doit ê tre  recom m andée ;  nous  avons 
rem arqué encore un Solanmn marginatum  de  MM. Loise et Chauv iè re ;  d an s  un 
massif de M. G uénot,  une Centaurea candidissim a  à feuilles b la n c -ce n d ré  d ’un 
bon effet; enfin, de M. Courlois-Gérard, quelques pieds d’une plante de potager, 
la Poirée à carde du Chili, qui es t capable de devenir  une  plante d’o rnem ent,  
m ain tenan t que la verdure n ’est adm ise q u ’à la condition d ’être  jaune  ou rouge.

Mais c’est assez louer;  il faut en arr iver  enfin à ce qui est blâmable, et, à notre 
g ra n d  reg re t ,  nous n’avons pas, ce tte fois, trouvé tout parfait. Il est un abus, d e 
puis quelques années toujours grandissan t dans l’horticulture,  et qui, dans cette 
saison, s’étale au parc réserve avec un luxe qui le rend plus rem arquable en c o re ;  
nous voulons parler des plantes panachées. Longtem ps nous avons a t tendu  q u ’une 
voix courageuse s'élevât contre  cet envahissem ent de mauvais g o û t;  mais p e r 
sonne n ’a parlé, et nous prendrons  sur  nous d ’a t tacher  le grelot. Cette résolution 
nous es t venue en face d ’une collection de plantes panachées de pleine terre ,  ex 
posée par M. Havard, et qui nous a paru l’idéal du la id ; elle s’est confirmée en 
face d ’une corbeille composée par la maison Yilm orin-Andrieux, garnie de plantes 
d 'u n e  très v igoureuse végétation, mais toutes plus horr ib les  les unes que les 
au tres  : des Solanum  à feuilles panachées, des Am arantes à feuillage coloré, une  
Celosia feathered Crimson, nouveauté venue d’Angleterre et bien digne d ’y rester ,  
le tout formant l’ensem ble  le plus cr iard , les tons les plus faux, l’aspect général 
le plus horrib le  du m onde. —  II est bien entendu que ce n ’est pas les exposants
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que j ’accuse, mais le mauvais goût du public, qui s’engoue de ces m onstruosités 
végétales. —  Comme preuve de ce que nous avançons, 011 peut voir une corbeille 
de Pelargonium s zonals panachés de jaune,  faisant l’effet le plus pileux du m onde 
à côté d ’une collection des plus belles variétés du m êm e genre  exposée, à quelques 
pas de là. par la Société d ’hor t icu ltu re  de Clermont. Enfin, plus loin, et com m e 
pou r  com pléter  la dém onstra t ion ,  on voit, dans les godets qui ont servi à la m ul
tiplier, un massif  com posé d ’une petite plante qui, très probablem ent,  ne se cu l
tive que parce que le vert en est rougeaud ; —  de loin, on croirait voir ces petites 
oseilles sauvages qui poussen t dans  nos chaum es d ’avoine.

P our  se reposer  les yeux fatigués de rega rde r  toutes ces plantes bizarres, on 
ne peut mieux faire que d’en t re r  dans  la serre  où sonl exposées les plantes aqua
tiques ;  cette  belle et p lan tureuse  végélalion qui s’élale su r  ces eaux dorm antes, 
ces Heurs en t r ’ouverles qui p rom etten t  un large épanouissem ent,  celte puissance, 
ce calme cha rm en t  et délassent les reg a rd s ;  on rem arque , au tour de la Victoria  
regia, qui les dom ine toutes, les Nymphéa rubra, Nymphéa cœrulea, Nymphéa 
gracilis, Nymphéa ampla, Nymphéa denlata, Nymphéa scu tifo lia ;  tout autour,  sur  
une tablette, les Caladium argyreum  et chanlin ii prouvent, par l’accroissem ent 
q u ’ils ont pris depuis trois mois, que cette tem péra tu re  hum ide  et chaude leur  
est très favorable.

A propos de Caladium, qui n’a pas vu ceux de M. Bleu n’a rien vu! P ou r  qui 
ne connaît que les m odestes exem pla ires  cultivés dans la p lupart des se rres  tem 
pérées et en très petit nom bre ,  c ’est un spectacle tout-à-l'ait inattendu que  celui 
de ces touffes de 0 ,80  c. à 1 m ètre  d ’é tendue , et quoique, pour ma part, je  11e sois 
pas fou de ces plantes, don t l’originalité consiste à avoir l’air d ’avoir eu les feuilles 
piquées par  des insectes, je n ’ai pu conten ir  mon adm iration  devant d ’aussi beaux 
résultats .  Du reste, tous ces individus sont, en grande  partie, des hybrides obtenus 
par  M. Bleu au moyen de fécondations artificielles, et m ontren t le p roduit d’efforts 
sou tenus  et in te lligents ; nous avons rem arqué  L am arlinei, Auber, Reine Victoria, 
Isidore Leroy, M axim e D urai, M adame Andrieu, Baron de Rothschild, et Chan
lin ii fulgens.

Le péristyle de la grande  se rre  sem ble ê t re  la place d’élite où l’on groupe les 
p lus belles plantes : 011 y retrouve les Pelargonium s zonals de MM. T hibaut et 
K elle leer ,  qui,  Dieu merci ! ne sont pas panachés, et le prouvent bien par leur 
exubé ran te  vigueur et leu r  floraison so u te n u e ;  les Glaïeuls de MM. Souchet,  
Guénot, Eug. Yerdier, Loise et Chauvière dont nous avons déjà parlé. L’intérieur, 
enfin à peu près fini, présente l’aspect d ’un salon d ’hiver  rav issan t;  ses beaux 
gazons en tou ran t  les arbres  des tropiques, ses volières garn ie s  d ’oiseaux étrangers ,  
d o n n en t  la plus hau te  idée du luxe appliqué à l’horticulture.

Il ne nous reste  plus qu ’à visiter l’exposition des Fru its ,  qui com m ence à p rend re  
le rang q u ’elle est des tinée à conserver  désormais.  En passant,  nous nous a r rê to n s  
devant les Yuccas de M. Lebatteux, presque tous en fleurs, devant une énorm e 
touffe de Bambusa n igra  d ’au moins 5 m ètres  d ’élévation, appa r tenan t  à M. Naudin,



de Pouilly, e l su r tou t  devant une magnifique collection de Dracœna, placée dans 
une  serre  que nous avions oubliée; ces a rb res  (quand on les voit en semblables 
exem plaires,  on comprend que, d an s  leur climat, les Dragoniers sont des arbres), 
ces a rb res ,  exposés par M. Beukelaer, de Bruxelles, font pâlir tous ceux de leurs  
congénères  que nous avons vus ju sq u ’à présent.

Les F ru its  sont placés dans ce lle  g rande  galerie qui longe l’exposition des 
a rb res  form és,  on se dem ande déjà si elle ne sera pas trop petite le mois p rochain ; 
il esl vrai que, devançant l’époque vraie de  ces expositions, p lusieurs des concu r
ren ts  on t  déjà apporté  des collections presque complètes, parmi lesquelles figurent 
des fruits de plein hiver qui ne devraient pas encore ê tre  cueillis. Partie  pour ne 
pas nous perdre en cetle  confusion, partie pour ê tre  logique, nous ne parle rons 
que des fruits dont sep tem bre est l’époque de m aturité .  Dans le loi de M. Cochet, 
de Suisnes, on romarque, en fait de Prunes, h  Reine-Claude violette, la Jefferson, 
la S  le-Catherine, la Reine-Claude transparente, la Questche, la Pound’s seedling, la 
Coe’s golden drop, et la Dame Aubert ; el parmi les Poires, Bon-chrétien W illiam s, 
Bonne Louise d ’Avranches, Bonne d ’Ezée, B eurré d'A m anlis  et Doyenné Boussoch. 
—  Dans le lot de M. André Leroy, les Poires Beau présent d ’A rto is, Général D u - 
tilleu l, Fondante des Célestins, Grand Salomon, Duchesse d ’Orléans, e l  la Pom m e 
Reinette de Hollande. —  Dans le lot de MM. Ballet frères, les Poires M adame 
Treyve et Seigneur d ’Esperen. —  Dans le lot de M. Deseine, qui a ob lenu  le p re 
mier prix de cetle série, les Po ires  Conseiller de Cour, Wcronzoff, Amadotte, 
Esperine el B eurré H ardy. —  Enfin, M. Chevallier a exposé une corbeille de très 
belles Pèches Gallande Bellegarde ou N oire de M ontreuil, el la Société d’ho r t i
cu l tu re  de C lermont, une collection multiple el très nom breuse  de P runes ,  Pêches,  
Po ires  et Baisins . E. T.
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N O T E S  E T  M E M O I R ES .

Y ît-t-il deux Beurré d’Amanlis?
P A R  M. T H 1R I 0 N.

Les visites de ja rd in ,  les leçons de no ire  Professeur données dans  plusieurs 
com m unes  de noire arrondissem ent,  l’examen des fruits à l’Exposition un ive r 
selle m ’onl conduit,  au sujet du Beurré d ’Am anlis, à une singulière conclusion. 
P eu t-ê t re  es t-e lle  sans valeur ;  mais peu t-ê tre  aussi pourra it-e lle  am ener  quelque 
lumière dans l’h istoire de la pomologie, e t à ce titre je  me décide, avec l’au to ri
sation de la Société, à la publier, —  bien e n len d u  sous ma responsabilité per
sonnelle.

Le Beurré d ’Am anlis m ’esl apparu sous deux formes assez tranchées : gros,



turbiné, a pedoncule m ince et court, ou pyriforme légèrem ent a t ténué  aux deux 
extrém ités ,  avec un pédoncule moyen ; dans les deux cas la feuille est la m êm e, 
large, vert  foncé, très  dentelée, peu creusée et te rm inée par une  pointe aiguë qui 
se détache  un peu du l im be; le bois pareil, c ’est-à dire foncé, coudé, vigoureux, 
h mérithalles assez allongés, avec un bouton à fruit fort et de forme longue ;  le 
fruit mûrit  bien à la m êm e époque, au com m encem ent de  sep tem bre  cette année,  
a la m êm e peau vert-gris ,  un peu rude, et jaun issan t im percep tib lem ent a la m a
turité ,  généralem ent peu ou point colorée du côté exposé au sole il; la chair  est 
blanche, très fondante, peu sucrée et peu relevée ; je  n ’ai pas pu constater  de dif
férence de goût,  m algré  la différence très caractéristique de forme.

T ou t  d ’abord, de si légères variations ont paru à M. Dubarle, consulté  par moi, 
r ésu lte r  de la différence du su je t ;  le plus gros fruit venait d ’un arbre  greffé su r  
cognassier, c ’était assez probable. Mais il a fallu renoncer  à cette explication; 
des arb res  greffés su r  franc nous ont donné des fruits pareils à ceux- là ,  e t bientôt 
m êm e une  in&pection très attentive nous a paru pouvoir a t tr ibuer  à l’a rb re  qui 
porte  le fruit plus allongé une coloration du bois et de la feuille plus in tense  que 
d ans  l’autre .

J ’en étais là de mes recherches et de m es doutes ,  quand je  relus, pour mieux 
m ’éclairer, les excellentes descrip tions données par M. de Mortillet dans ses 
Quarante bonnes Poires. A l’article Beurré d ’Amanlis, je  trouvai un paragraphe 
qui me sembla tout d ’un coup con ten ir  la solution de la difficulté; je  transcris  la 
phrase textuellem ent : « O r i g i n e  : D’après M. Bivort, le B eurré  d’Amanlis serait 
un des  gains de Van-Mons, qui lui aurait donné le nom de W ilhe lm ine  : il figu
rait sous cette dénom ination au catalogue du professeur de 1798  à 1 8 2 3 ;  d’un 
autre côté, M. Jam in prétend que le p ied -m ère  existe encore k Amanlis, près 
R ennes.  « En face de cette double origine, et après  avoir constaté  cette double 
forme, na ture llem ent je  devais me poser la question : n’y en a-t-il pas deux? On 
rem arquera  du reste que la figure au trait donnée  par M. de Mortillet est la rep ré 
sentation exacte de l’une de nos deux formes, et que les poires qui sont exposées en 
ce  m om ent au Champ-de-Mars sont tout-à-fait identiques avec l’a u t re ;  d ’un autre 
côté, on sait que le Beurré d ’Am anlis est depuis très longtemps, à R ouen , une 
poire de m arch é ;  —  n ’y peut-elle pas ê tre  venue de R ennes,  par  Caen, par 
exemple, tandis que l’autre  aura it  péné tré  en F rance par le N ord?  Q uant à l 'an a 
logie de goût des deux fruits et de feuillage des deux arbres, au point où en sont 
arrivés les semis de pépins, la seule chose qui m ’étonne, c ’est que tous les poi
r ie rs  nouveaux ne se ressem blen t pas en tre  eux très exactement.

E n  résum é, je  livre mon idée pour ce qu ’elle vau t ;  peu t-ê tre  passera-t-elle 
p resque inaperçue ;  mais peu t-ê tre  aussi l’un des lecteurs, m ain tenant assez nom~ 
breux de notre B ulletin , se trouvera-t-il h m êm e de donner  la véritable solution 
de  cette question.
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Le» l*oir<‘:mx de Rouen,
P A R  M. D U B A R L E ,  J A R D I N I E R  -  P R O F E S S E U R .

Les g ros  poireaux que p ré se n ten t  a nos séances p lusieurs de nos collègues, 
et particu liè rem ent M. Prévost,  de Chantilly, on t  rappelé a ma m ém oire  une m é
thode de  cu l tu re  que j ’ai vu pra tiquer  dans les environs de R ouen , et  que je  
crois susceptible de les faire grossir.

Q uand la te rre  est préparée et les p lanches tracées, on fait les trous avec un 
p lantoir  à p lusieurs b ranches,  en fer, qui eu forme plusieurs h la fois, et que l’on 
enfonce, com m e une bêche, en appuyant le pied dessus ;  un enfant, qui suit l’ou 
vrier, je t te  un poireau dans chaque trou, sans rem plir  de te rre  ni presser  avec 
quoi que ce so it ;  l’arrosage qui su it  la plantation suffît pour faire tom ber un peu 
de terre  au fond et faire adhé re r  les rac ines ;  plus tard, les pluies, les binages, 
les m ouillures  font successivement tom ber  de la te rre  au fond et finissent par 
rem plir  le trou, mais cette te rre  est toujours fine et douce, e t n ’é tant pas tassée 
le long de la plante, elle n ’oppose aucun obstacle à son grossissement.

J ’ai encore connu  un cultivateur qui s’v prenait d’une  au tre  m anière, qui,  du 
reste;, lui donnai t  également de très bons résultats . P o u r  rep iquer  ses poire;i«x, 
il creusait  une fosse de 0 ,2 0  cent, de profondeur, de longueur et de la rgeur  pro 
portionnée au nom bre  de plants q u ’il avait à sa disposition; il repiquait ses poi
reaux au fond de celte fosse, et ensuite  la remplissait com plètem ent avec des  
cendres  de charbon  de terre .  Les poireaux vivaient ainsi dans de la bonne te r re ,  
mais leurs tiges étaient en tourées  d ’une m atière très souple, qui ne se tassait 
jamais et se prêtait a leur  développem ent en la rgeu r;  de plus, elle ne laissait pas  
pousser  de mauvaises herbes  et em pêchait  le dé tachem ent du sol. Au fur et à 
m esure  de la récolte, il enlevait ce tte  cendre, qui,  m ise en tas à l’abri, pouvait 
servir  indéfin im ent au m êm e usage.

V A R I E T E S .

Le Hanneton et le "Ver blanc.

IV.

(ci se te rm ine  la période active de celte guerre  déclarée par les horticulteurs à 
leur  ennem i.  A partir  de ce mom ent, on n’aperço it  plus dans les Annales de la  
Société: royale que quelques rares articles, presque toujours sans écho, quelques 
cris d ’individus blessés auxquels personne ne répond. Il semble q u ’après cette 
grande agitation, après celte  déclaration de guerre  en règle, après cet appel à 
la science, a la bonne volonté de tous, au pouvoir lui-même, l’horticulture, fali-



guée de ses vains efforts, se soit abandonnée elle*même, désespéran t  de  vaincre 
son indestructib le  ennem i.  Nous com m uerons  cependan t,  com m e nous l’avons 
fait ju sq u ’ici, 'a analyser ou à reproduire  les notes, m ém oires  ou com m unications 
ayant pour sujet le hanneton  ou le ver  blanc, afin de résum er  pour ainsi dire et 
de condenser  tout ce qui a été tenté ou proposé ju sq u ’à nos jo u rs  pour leur des 
truction.

Dans la séance du 3  octobre 1837, M. le vicomte de Morel-Vindé com m unique 
le moyen dont se sert un ja rd in ie r ,  son voisin, pour préserver  ses fraisiers des a t
te in tes du ver blanc :

« P endant l’hiver, il défonce de la p rofondeur de dis à douze pouces les 
planches destinées aux fra is ie rs ;  il en reje tte  la te rre  des deux cô té s ;  il étale en-* 
suite dans le creux q u ’il a produit un lit de feuilles d’arb re  sèches et de l’épaisseur 
de trois à quatre pouces ;  puis il reje tte  su r  ce lit de feuilles les terres  qu ’il avait 
am assées des deux  côtés. C’est su r  ces te rres  ainsi ameublies el superposées an 
lit de feuilles qu ’il repique son semis de fraisiers.

« L’expérience lui a appris que le ver blanc ne pouvait pas percer  ce lit de 
feuilles pour rem onter  ju sq u ’aux racines du fraisier. Il renouvelle ce lte  espèce de 
couche tous les trois ans, et ses planches de fraisiers sont saines, vives eUd'un 
éno rm e produit, tandis que celles de ses voisins languissent el périssent avec trois 
ou qua tre  vers blancs à chaque pied. »

Celte com m unication  am ène une  légère polémique. M. Vibert,  dont le nom 
revient toujours quand il s’agit de m ans ou de hannetons,  conteste  en ces te rm es  
l’efficacité du moyen :

« ......Cette fouille est remplie de trois ou quatre  pouces de feuilles que le
poids de la terre,  l’hum idité  et la décomposition réduisen t,  après l’hiver, à moins 
de d ix -hu i t  lignes. Maintenant, est-il probable que celte faible épaisseur de dix-  
huit lignes de feuilles, déjà en grande  partie décomposées, ne puisse ê tre  percée 
par  les vers blancs, lorsqu’il est prouvé ju sq u ’à l’evidence qu ’ils traversent,  pour 
descendre ,  souvent ju sq u ’à quatre  pieds de profondeur, des te rres  qui n’ont jam ais
été rem uées  el que l’on ne peut en tam er  qu ’avec les plus forts outils...... Si l’on
m ’objecie que la cause qui le porle  à s ’é loigner du lit de feuilles ne doit ê l re  a t 
tribuée qu’à quelques ra isons particulières inhé ren tes  aux feuilles m êm es , que 
deviendra celle objection pour  les deuxièm e et troisième années, où certa inem ent 
les feuilles sont réduites  en te rreau  ?

« A dm ettons m aintenant,  pour  un m om ent,  l’efficacité de ce moyen, qui n’ati- 
rait ,  au reste, que  le mérite  d ’élo igner les vers b lancs; pense-t-on  que ceux qui 
se ra ien t  au -dessous  du lit de  feuilles y res te ra ien t  bénévolem ent lorsqu’ils n’a u 
raient, pour a t te indre  les planches de fraisiers, que tout an p lus  deux pieds à p a r 
courir  hor izontalem ent pour les aborder  par  un de leurs c ô t é s ? ......J ’ai dém ontré
par  une expérience faite avec soin, et que chacun peut vérifier facilement, que des 
vers blancs isolés de fraisiers par six pieds en  tous sens avaient bien su franchir



celle dislance en peu de tem ps; la difficulté était cependant plus g rande  que celle 
indiquée dans  la noie qui nous occupe. »

En 1840, les Annales con t iennen t une note de M. Jacques, ja rd in ie r  du château 
de Neuilly, qui annonce  q u ’il a é té  obligé d ’arracher  un carré de lilas el de 
chèvre feuille de T ar ta r ie  ravagé par les vers blancs, et une au tre  de  M. Brunei,  
faisant connaître  à la Société les résultats  obtenus dans le dépa r tem en t de la 
Sar lhe  :

« Le Conseil général du dépar tem en t de la Sar lhe  vota, en 1835, une  som m e 
de 2 0 ,0 0 0  fr.; ce tte  som m e a été d is tribuée en prim es aux femm es et aux enfants 
pauvres de la cam pagne, h raison de 0 ,7 5  centim es par boisseau de han n e to n s  
q u ’ils ram asse ra ien t et p résen tera ien t  au m aire de leur  com m une. S u r  celle som m e 
de 2 0 ,0 0 0  fr., celle de 17,121 fr. a été dépensée ,  laquelle, à raison de 0 ,7 5  c e n 
times par  boisseau ou quart d ’hectolitre de hannetons, en a payé 21,401 bo is 
seaux 1 /2 ;  et, si nous m ultiplions cette quan t i té  par celle de 12 ,000  insectes que 
conlien t environ  chaque boisseau, nous trouverons que la quan ti té  de haunelons 
détru i ts  au prin tem ps dern ie r ,  dans le d ép a r tem e n t  de la Sarlhe,  au moyen de 
prim es, atteint le total de 2 5 6 ,8 1 2 ,0 0 0  individus. »

E n  1845, M. Poileau donne  connaissance d ’un parasite qui a t taque le g rand  
d e s t ru c te u r ;  mais les faits écoulés depuis ce temps prouvent m a lheureusem ent 
que  ce fait isolé n’était pas de n a tu re  à faire e sp ére r  une d im inution  de la race  
m aud ite .

En 1848, M. H éricart  de Thury ,  p résiden t de la Société, descend en  personne  
dans l 'arène, el publie une note plus détaillée que les p récédentes  ;

« 11 existe, dit-il, un  moyen qui, s’il n ’est pas abso lum ent efficace, à raison de 
la p rofondeur  à laquelle les larves descendent en terre,  nous a cependan t donné 
des  résultats  te llement satisfaisants, que nous ne saurions trop recom m ander  d’en 
faire el d’en répé ter  l’essai.

« Les sols ou te rra ins  arg ileux  alcalisés provenant de la décomposition des 
granits ,  e t  part icu liè rem ent des  porphyres, para issent,  ainsi que  les sols argileux 
produits  par  la décomposition des roches  schisteuses, ardoisées et pyriteuses, ne  
point conven ir  aux hanne tons  el à leu rs  larves ou vers blancs.

« Il a été éga lem ent reconnu  qu’il n ’en existe pas dans les te rres  argilo-pyri-  
teuses, el dans les sables des lignites pyrileux; enfin, et depuis longtemps, il a 
encore  été constaté qu ’on n’en trouve pas dans  les jardins el cu ltu res  des fa
b r iques  des sulfates de fer et d ’a lum ine ,  et dans les anciens em placem ents  des 
grillages des lignites pyrileux m is en culture .

« De telles observations, faites et répétées dans divers pays, et présentant les 
m êm es résultats ,  prouvant que les te rra ins  sulfurés, sulfatés el alcalins ne con 
venaient point aux larves des  hanne tons ,  il était naturel d’essayer l’emploi du 
sulfale de fer el celui des te rres  lignito pyriteuses, et les succès que nous en avons 
obtenus nous ont d é term iné  a co n t in u er  nos expériences,  dont nous résum ons les 
résu lta ts  dans les avis suivants,  que nous avons donnés ,  en réponse, aux pro-



priétaires et horticu lteurs  qui nous ont dem andé les moyens de détru ire  les vefs 
blancs qui ravageaient leurs  ja rd in s  ou pépinières , au point de les détru ire  e n 
tiè rem ent.

« Dans les pays sujets  aux ravages des h an ne tons  et de leurs larves, il faut 
m élanger la te rre  des  p la tes-bandes avec un compost ctimposé de quart de suie 
et de trois-quarts de cendres  noires ou terres  noires lignito-pyriteuses vitrioliques 
des fabriques de couperose verte, et, à défaut de ces te rres  pyrileuses, avec du 
sulfate de fer.

« En m e ttan t  les jeunes  plantes en place, si on trouve des vers blancs dans la 
te rre ,  on m ettra ,  au tou r  des racines bien é tendues,  du com post de te rre  su lfu
reuse bien ém iettée , et, si le temps est au sec, on arrosera ensu ite  la plantation 
avec une dissolution de ce lte  mixtion. A défaut de te rre  noire Iignito-pyriteuse, 
on peut p ren d re  la couperose  verte du com m erce  ou sulfate de fer, com m e il est 
dit ci-dessus.

« Lorsque les vers blancs sont très nom breux , com m e ils le sont dans quelques 
années, pour sauver les fleurs des corbeilles, il faut en arroser  la te rre  avec une 
dissolution de couperose verte, à la dose d ’un dem i-kilogram m e pour q uatre  bons 
arrosoirs  de ja rd in ier ,  le soir, au coucher  du soleil, et faire, de deux jours  l’un, 
de semblables a rrosages pendan t dix jours ,  en arrosan t le lendemain, avec Une 
eau douce et pure, les fleurs ou plantes de la corbeille ,  si la jo u rn é e  a été Irès 
chaude.

« Les eaux-m ères  de lessive sont égalem ent très  bonnes, en y ajoutant de l’eau 
de su ie ;  mais il est essentiel de n ’en a rroser  que la terre  seu lem ent,  et jam ais  les 
fleurs ou les plantes, auxquelles il ne faut d o n n e r  que de l’eau très pure  à une 
douce tem pérature .  »

En  1850, M. de Blécourt, proprié ta ire  au Cellier, p rès  Laon (Aisne), écrit pour 
an n o n c e r  qu ’au prin tem ps de  1849 ,  on trouvait les m ans  à la surface de la terre, 
au lieu d ’èlre  à une assez g rande  profondeur, com m e à l’o rd ina ire ;  il en conclut 
que la douceur  de l 'hiver, ou toute au tre  cause, les ayant em pêchés  de descendre 
pour  subir  leur transformation ordinaire , on va en être  débarrassé pour longtemps 
sa n sd o u te ;  il ajoute que les h anne tons  n ’on t pas paru  cette année,  e lq u e  son espé
rance se réalise. Hélas! q u ’il doit ê t re  revenu depuis de ce tte  s ingul ière  il lusionï

La maladie de la vigne et celle des pom m es de te rre  préoccupaient te llement 
les esprits  a celte époque, que les Annales ga rden t  ju sq u ’en 1857 un silence com 
plet au sujet de l’insecte qui nous occupe. À celle  date seu lem ent se trouve une 
com m unication  de M. Sam son, hor t icu lteur  à E tam pes,  annonçan t  que depuis huit 
ans  son ja rd in ,  am endé  avec des cendres  de  tourbe, est com plètem ent exempt 
de vers blancs.

—  c23(j —

S e n l i s .  —  T y p .  D ur iez .
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A 2  heures, réunion générale.
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Leçons tl5IIoi*ticultui*e.

A R B O R I C U L T U R E .  -----  P R E M I È R E  L E Ç O N . -----  P L A N T A T IO N S .

OCTOBRE.

Dimanche i ô  : A Rully, à 9  heu res  du matin.
À Senlis, au Ja rd in  de la Société, à 2  heures  

de l’après-m idi.
Dimanche 2 0  : S. Nanteuil, à 9 heures  du matin.

À Silly-le-Long, à 2  heures  de l’après-midi. 
Jeudi 2 4  : A Crépy, à 2  heures  de l’après-m id i.
Dimanche 2 7  : À Creil, à midi.

A Montataire ,  à 3  heures de l’après-m idi.
Lundi 2 8  : A Chantilly, à 9  heures  du matin.

A Gouvieux, à 2  heures  de l’après-m idi.

Avis.

Le Ja rd in ie r -P ro fesseu r  se rend  tout d ’abord à la m air ie  ou a 

la maison d ’école de la com m une où se donne  la leçon, et là, il 
se met à la disposition des m em bres  d e l à  Société pour leur  donner  
toutes les explications théoriques  q u ’ils dés irent sur tonte espèce 

de culture.

M. Brochon, p roprié ta ire  à Montlévêque, dem ande un J a rd i 

nier garçon.


